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PRÉCIS 

HISTORIQUE 

Des  majfacres  commis  par  les  Protejlans 
fur  les  Catholiques  de  Nifmes  , dans  les 
jourmes  des  13,  14  ô ij  juin  1790. 
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Pour  anéantir  la  Monarchie  les  crimes 
ne  leur  ont  jamais  rien  coûté 
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PRÉCIS 


Historique 

Des  majfacres  commis,  par  les  Proteftans 
Jur  les  Catholiques  , dans  les  journées 
des  13,  14  (S-  IJ  juin  1790. 


Citovbns  , quels  cris  fe  font  entendre  ! ils  por- 
tent la  defolation  & l’épouvante  dans  tous  les 

^ l’humanité  fouffrante  & 

au  dcfefpoir  ; c’eft  le  fang  des  malheureux  catho- 
iques  égorgés  qui  demandent  une  juilice  écla- 
tante  : écoutez  les  plaintes  de  ces  vidimes  in- 
fortunées dune  horde  féroce  & fanguinaire 
de  tous  tems  ennemie  de  votre  repos,  de  votre 
ptofpente  , de  votre  honneur  ; oui  de  l’honneur 
ftançois;  quelle  caufe  fut  jamais  plus  inrérelTante 
pour  des  coeurs  généreux  ! & le  François  pour- 
rott-tl  ne  pas  l’être  f Ah  ! quelles  que  foient  nos 
calamites  prefentes , le  caradere  national  n’a 
point  changé  ; vous  n’avez  point  perdu  cetta 
douce  fenfibihté  à laquelle  vous  avez  dû  fi  long- 
tems  votre  bonheur  & 'la  confidération  de  tous 
les  peuples  du  monde.  Il  n’en  faut  point  douter, 
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VOS  cœurs  feront  navrés  de  douleur  , & vos  lar- 
mes feront  la  première  offrande  <^ue  vous  ferez 
aux  mânes  de  vos  frétés.  Qui  pourroit  leur  re- 
fufer  ee  jufte  tribut  ? Malheur,  malheur  à ceux 
qui  fans  émotion  peuvent  entendre  les  accens  de 
î’innocence  opprimée  ! tout  fentiment  vertueux 
éft  éteint  dans  ces  cœurs  glacés  , la  n aiuieles 
méconnoît  ôc  les  repouffe  loin  d’elle. 

La  France  n’a  pas  vu  fans  étonnement  & fans 
douleur  reparoître  ces  fcenes  fanglantes  qui  ont 
affligé  nos  peres.  Ces  tems  de  défolation  , de 
meurtre  êc  de  carnage  fe  font  renouvellés  de  nos 
• jours  , & , pour  ainfi  dire  , fous  les  yeux  de  nos 
modernes  légiflateurs  : c’eft  au  nom  de  la  nation  , 
de  la  conftituîion  , de  la  loi  , que  des  malfacres 
ont  été  commis  ; Sc  ils  ont  trouvé  des  apologiftes 
alfez  pervers  pour  les  qualifier  honorablement , 
Ôc  pour  diftiller  le  poifon  de  la  calomnie  fur  ceux 
qui  en  font  les  viétimes,  en  les  défignanrfous  les 
noms  à*AriJlocrates  y èttnncmis  de  la  révoUtion  ^ 
ôc  en  donnant  à leurs  exécrables  afTaflins  les  noms 
de  patriotes,  de  bons  citoyens.  Ainfi  ceux  que 
leurs  crimes  auroienc  n’aguères  conduits  à 1 écha- 
faud , favouren:  à chaque  inftanc  le  fruit  de  leurs 
forfaits  , & s’enivrent  des  applaudififemens  que 
l’iniquité  leur  prodigue  \ ils  croient  mériter  des 
récompenfes,  & pouvoir  afpirer  à la  couronne 
civique.  Quelle  dépravation  l quelle  honte  pour 
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notre  prétendu  fiecle  de  lumière  ôc  de  philo- 
fophie  ] 

Cependant  les  opprimés  gémilTenc  & feraifent, 
Jes  oppredeurs  au  contraire  étouffent  par  leurs 
clameurs  les  cris  plaintifs  qui  pourroient  fe  faire 
entendre  , & réveiller  l’intérêt  que  les  catholiques 
doivent  infpirer.  Ils  ont  foin  d’entretenir  Ôc  de 
foudoyer  une  foule  de  nouvelliftes  , qui  répètent 
impudemment  leurs  nienfonges  périodiques  ; & 
lorfque  le  fang  coule  de  toutes  pans , tout  va  le 
mieux  du' monde,  au  dite  de  cette  horde  impure 
de  folliculaires  qui  infertent  la  France  j qu’un 
écrit  moderne  a défini  très-énergiquement  des 
reptiles  vénéneux  nés  de  la  diffolution  publique, 

C’eft  de  ces  plumes  ftipendiées  qu*émanenr , 
depuis  environ  trois  mois  , tant  de  reladons  in- 
fideiles  furies  défaftreufes  journées  des  13  ^ 14 
^ 15  juin  dernier.  Lifez-les  , , comparez-les  , 
vous  n’y  trouverez  que  des  faits  incohérens  , des 
concradiétions choquantes,  des  variations  qui  dé- 
cèlent rimpoftuie.  Toutes  s’évertuent  a prouver 
qu’un  projet  de  contre-révolution  a amené  ces 
feenes  tragiques  , & l’on  ne  voit  dans  les  détails 
qu’une  guerre  entre  catholiques  & proteftans.  Les 
entendez  - vous , ils  ne  cefTent  de  voiis  dire  que 
la  caufe  première  du  prétendu  complot  des  catho- 
liques étoit  \t  renverfement  de  la  conjiitution , 6c 
fon  objet  'final  une  nouvelle  St,  Barthelemi  ? 
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Comment  concilier  des  difparares  femblables  ? 
mais  on  a le  mot  de  l’énigme , quand  on  fait  que 
ile  nom  de  catholique  éroic  le  fignal.du  carnage  ; 
quand  on  fait  que  depuis  Calvin  jufqu’à  nos 
jours  les  proteftans  n’ont  ceiïë  de  manifefter  leurs 
fentimens  faétieux  & leur  haine  contre  les  catho- 
liques , toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  trouvé  Tocca- 
fion;  quand  on  fait  que  pour  anéantir  la  monar- 
chie les  crimes  ne  leur  ont  jamais  rien  coûté  ; 
qu’ils  ont  toujours  travaillé  à établir  une  répu- 
blique fur  fes  ruines , Sc  que  depuis  l’alTemblée 
de  la  Rochelle  , tenue  en  162.1  , où  ils  arrêtèrent 
de  divifcr  le  royaume  en  neuf  cercles  , jufqu’a  i’af- 
femblée  nationale  en  17B9,  ils  ont  conflamment 
fuivi  le  même  plan  ; quand  on  fait  que  pour  par- 
venir à leurs  fins  déteftables  , on  les  a vu  anti- 
royaliftes  pendant  la  derniere  guerre,  former  des 
vœux  ardens  pour  leurs  freres  les  Anglois  j parce 
qu’lis  croyoient  alors  , en  s’aidant  de  ces  infu- 
laires,  parvenir  plutôt  à bouleverfer  le  royaume  j 
qu’enfuite  ils  font  devenus  royaliftes  par  fpécuia- 
tioii , quand  ils  ont  voulu  obtenir  l’édit  de  no- 
vembre 1787  ; & enfin  qu’ils  font  redevenus 
encore  anti-royaliftes  par  principes  , parce  que  , 
n’ayant  plus  befoin  de  le  mafqner  , ils  penfenc 
que  rAlfemblée  nationale  a mis  leurs  affaires  en 
bon  ordre , & que  déformais  ils  n’auront  plus 
befoin  de  feindre  pour  établir  leur  république  tant 
defirée. 
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Il  eft  donc  bien  évident  que  les  proreflans  n’af- 
pirenc  pas  moins  qu’à  l’indépendance  abfolue  de 
la  France  & à la  puilTànce  fouveraine,  & Nifmes 
eft  depuis  long-tems  la  métropole  qu’ils  ont  choi- 
fîe.  Cette  ville  avantageufement  placée  aux  ex- 
trémités & aux  avenues  de  plufieurs  montagnes 
& proche  de  la  mer  , fut  toujours  le  foyer  du 
Proteftancifme  : c’cft  là  que  fe  font  concertés  dc 
formés  les  (plans  rendant  à fon  agrandillemenr. 
Tout  ce  que  les  proteftans  ont  fait  n’a  été  que 
pour  y.  établir  leur  domination  ; ôc  le  crime 
Ôc  le  fang  font  les  moyens  qu’ils  ont  employés 
pour  y arriver , ôc  qu’ils  emploieront  pour  s’y 
maintenir , lorsqu’il  s’agira  de  les  faire  rentrer 
dans  l’ordre  d’où  ils  font  fortis  , ordre  que  la  rai- 
fon  ôc  l’équité  leur  prefcrivent  impérieufemenr. 
Mais  il  ne  fuffiroit  pas  d’avancer  que  les  pro- 
teftans fe  font  fouillés  de  crimes  dans  les  feules 
vues  d’anéantir  une  monarchie  où  la  religion 
catholique  fut  toujours  la  religion  dominante,  & _ 
la  feule  autorifée  de  nos  rois  , fi  on  n’en  produi- 
foit  en  meme  tems  la  preuve  ; la  veut-on  ? qu’on 
ouvre  les  Annales"  de  l’Europe , Ôc  qu’on  les  par- 
coure , on  y verra  avec  quelle  confiance  ils  ont 
fuivi  leurs  projets  deftruâ:eurs.  , 

En  1560,  l’aflemblée  de  Nantes  délibéra  la 
conjuration  d’Amboife  Ôc  Fenlévcnient  du  roi 
ôc  de  toute  la  cour. 

A 4 


-En  i^6i,  & à>  plafieurs  autres  époques , les 
proteftans  prennent  en  France  une  infinité  de 
villes,  commettent  des  mafiacres  fans  nombre, 
brûlent  & détruifent  les  églifes , concluent  un 
traité  avec  Elifabeth  , qui  s’engage  à les  fecou- 
rir  , 6c  occafionnent  la  bataille  de  Dreux,  où 
huit  à neuf  mille  morts  demeurent  fur  le  champ 
de  bataille  ; le  Baron  des  Adrets  commet  des 
ravages  6c  des  cruautés  incroyables  en  Languedoc 
& en  Provence , dans  le  Lyonnois  & le  Forez. 

En  15^1, ^8^^  85,  en  1614,  27,  28  & à milie 
autres  époques,  ils  introduifent  en  France  des  , 
armées  étrangères  contre  le  roi  6c  la  patrie , &: 
ces  armées  pillent  ^ ravagent  6c  verfent  des  tor- 
rens  de  fang  dans  plufieurs  combats  6c  aux  ba- 
tailles de  Jarnac  6c  de  Monconcour. 

En  1572.5  ils  forcent  Charles  IX  à fouiller 
fon  régné  de  Laffreufe  profcription  de  la  faint 
Barthelemi , mafiacre  qui  n’étoit  que  rhortible 
repréfaille  des  nombreux  mafifacres  qui  Tavoient 
précédé , 6c  notamment  de  celui  de  Nifmes , connu 
fous  le  nom  de  la  Micheladc.  / . 

En  1 573  > le  fiége  de  la  Rochelle  qu’on  ne  leve 
qu’après  une  perte  de  vingt  mille  hommes. 

En  I 577  5 ils  forment  une  république  en  Lan- 
guedoc , d’où  ils  chalTent  le  maréchal  de  Dam- 
Ville , quoique  proteftant , parce  qu’il  exhortoit 
tout  le  monde  à la  paix. 


En  1580,  ils  font  déclarer  le  duc  Cajimir  chef 
<5c  protedeur  des  -proteftans  de  fiance  dans  le 
traité  de  Francfort. 

En  1594,  95,  96,  alTemblée  avec  menace  de 
révolte  & ligue  fignée  par  le  duc  de  Bouillon  ôc 
deux  cents  députes. 

En  révolte  «n  Béarn  en  Vivarais, 

parce  que  Louis  XllI  avoir  rétabli  Texercice  de 
la  religion  catholique  en  Béarn. 

En  i6.  I , aiïemblée  de  la  Rochelle,  où  Ton 
divîfe  le  royaume  en  neuf  cercles ^ chacun  de  neuf 
départemens  ou  difiricls  j le  duc  de  Rohan  ôi  un 
très -grand  nombre  de  miniftres  parcourent  le 
Languedoc  la  bible  â la  main,  incitent  le  peuple 
à la  révolte,  Ôc  la  lui  font  envifsger  comme 
agréable  à Dieu. 

En  162^  J ôc  en  rems  de  paix,  les  proteftans 
de  Négrepelilïe  en  Quercy  égorgent  la  garnifoii 
royale  compofée  de  quatre  cents  hommes. 

En  1^18,  ceux  de  la  Rochelle  appellent  trois 
fois  les  Angiois  dans  leurs  murs  , ils  font 
heureufemenr  vaincus.  Depuis  ils  renouvellent 
fouvenc  la'^même  tentative  j ôc  en  1701,  ils  les 
font  débarquer  à Cette. 

Si  l’on  vouloic  rappeller  toutes  les  autres  per- 
fidies, toutes  les  autres  horreurs  & tous  les  autres 
mall^cres  commis  en  1705 , 1704,  1705,  citoyens, 
vous  n’auriez  jamais  la  force  d’en  fuivre  le  récit 
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iofq  ü’aa  bout,  & la  pltime  fe  refufe  à écrire  tant 
d’âiiociiés.  Qu’il  vous  fuffife  d’apprendre  que  ces  _ 
crimes  exécrables  viennent  de  recommencer  preC- 
que  fous  nos  yeux,  vous  aurez  befoiii  de  toute 
votre  confiance  , de  tout  votre  courage  , pour 
entendre  cette  afFreufe  hilloire  fans  fuccomber 
fous  le  poids  de  la  douleur  de  de  l’indignation. 

Les  manœuvres  récentes  des  proteftans  ne  le 
cedent  point  à celles  qui  les  ont  rendus  h odieux 
â nos  peres.  Leur  dernier  complot , il  faut  l’a- 
vouer, efl  le  fruit  d’une  f-éiérarefTe  fertile  en 
moyens  ; mais  pouvoient-ils  en  manquer  du  mo- 
ment où  un  de  leurs  miniPeres  , façonné  au  pate- 
linage <Sc  â l’intrigue  5 fîégeoit  ainfi  que  plufîeurs 
des  plus  ardens  faélieux  de  leur  feéte  parmi  nos 
légiflateurs  ? Citoyens,  ne  cherchez  point  ailleurs 
le  foyer  (i)  de  tous  les  défordres  qui  font  arrives 


(i)  L’obfervation  a démontré  aux  catholiques  que  les 
proteftans  ne  fuivent  dans  le  labyrinthe  de  toutes  leurs 
affaires  , que  le  fil  dont  le  bout  leur  a été  remis  par  leur 
confiftoire  , lequel  en  entretenant  à gros  frais  des  fecré- 
taîres  fideles  à Paris,  & une  correfpondance  dans  toute 
l’Europe  a foin  de  combiner  les  événemens  , de  les  pré- 
voir , de  prévenir  ce  qu’ils  peuvent  occafionner  de  fâ- 
cheux ou  d’avantageux  pour  le  parti,  ôc  de  donner  aux 
perfonnes  qu’il  met  en  mouvement  , les  rôles  qu’elles 
doivent  débiter. 

D’après  cela,  la  politique  n’§xîgc*t-elie  pas  que  le# 
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lanrâ  Nifmes  qu’a  Moiuauban  , a Avignon  5c  dans 
d’aucres  villes  ; mais  que  les  efi'eis  en  ont  été  dif- 
férens  î Les  catholiques  de  Moncaiiban  ont  fu  , 
par  leur  prévoyance ^ déconcerter  jufqii’a  prcfenc 
les  perfides  machinations  de  leurs  ennemis  j ceux 
de  Nifmes  ^ au  contraire,  livrés  à une  confiante 
fécuriré,  fe  font  trouvés  fans  défenfe  & à la  dif- 
crécioa  de  leurs  airafîins.  A Monrauban  quelques 
fadieux  ont  payé  de  leuis  jours  une  témérité  cou- 
pable ; a Nifmes  vingt  mille  brigands  ont  lache- 
' ment  égorgé  fix  cents  citoyens  honnêtes  5c  pai* 
fibles. 

Mais  comment  les  proteftans , honores  de  la 
bienveillance  des  catholiques , ont^ils  brifé  les 
liens  de  la  confraternité  qui  les  uniljent  à eu%  ? 
dans  quelles  circonftances  leur  perfidie  a t-elle 
commencé  de  fe  manifefter  ? quel  démon  les  a 
pouiïes  à fe  baigner  dans  le  fang  de  leurs  freres? 
l’orgueil  & rambiriou  déçus. 

Les  catholiques  ne  celîoient  de  témoigner  aux 
protellans  de  Nifmes  des  fentimens  pleins  de 
loyauté,  & aucun  nuage  n’avoit  encore  troublé 

catholiques  fe  méfient  fans  ceffe  des  proteftans  , & qu’ils 
tâchent  de  les  éloigner  de  toutes  les  places  où  ils  pour- 
roient  acquérir  trop  de  pouvoir?  N’elt-il  pas  évident  que 
ce  pouvoir  feroit  trop  dangereux  , non  pas  à caufe  qu’ils 
penfent  autrement  que  nous  fur  le  culte  , mais  parce  qu’ils 
font  fadieux  par  principes  & par  caradere. 
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leur  union,  lorfque  ralTemblée  nationale  décréta 
radmidîon  des  non-catholiques  à tous  les  emplois 
civils  & militaires.  Les  catholiques  applaudirent 
avec  tranfport  au  décret  qui  leur  aflocioit,  dans 
la  carrière  de  l’honneur  Ôc  de  l’adminiflration 
commune  des  citoyens  , qu’ils  n’avoienc  jamais 
celTé  de  regarder  comme  leurs  frétés.  Si  cette 
loi  eut  été  reçue  par  les  proteftans  avec  la  mo- 
dePâe  de  ia  reconnoÜTance  qu’elle  devoir  raifon- 
nablement  leur  inlpirer,  la  paîx  & l union  habi- 
teroient  encore  dans  la  ville  de  Nifmes  ; mais  a 
peine  virent- ils  s’ouvrir  devant  eux  les  barrières 
qui  jufqu’alors  les  avoienc  éloignés  des  charges 
pubUques,  qu’ils  rnanifeilerent  le  defir  de  les 
envahir  loutes , & de  fe  dédommager  par-U 
des  privations  da4is  lefqueiles  l’ancien  régime 
les  avoir  tenus.  j 

La  milice  nationale  eft  â peine  levée  que  le 
nombre  des  proteftans  y excede  celui  des  catho- 
liques. C’eft  aux  premiers  fur-tout  que  les  grades 
de  capitaine  6c  de  lieutenant  font  déférés.  Cette 
légion  eft  foumife  à la  furveillance  d’un  comité 
permanent  , compofé  des  anciens  municipaux, 
de  quelques  notables  & des  capitaines  de  chaque 
compagnie.  La  majorité,  dans  cette  aftemblée  , 
eft  encore  pour  les  proteftans.  Ils  joignent  â 
l’avantage  du  nombre  celui  des  richeffes  qui  favo- 
rife  toujours  les  projets  de  l’ambition  ; aiiffi  font-» 
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ils  complètement  la  loi  fans  qu’aucun  catholi- 
que s ’offenfe  ou  meme  s’avifc  de  leur  orgueil- 
leu  fe  fuprématie. 

II  faut  créer  un  érac-major  ; la  voix  publique 
déiîgne  pour  colonel  le  baron  de  la  Baulme , 
avantageufemenc  connu  par  l’auftérité  de  Tes  prin- 
cipes , la  pureté  de  fon  pacriücifme  &c  par  fes 
connoilfances  militaires  ; mais  il  ell  noble  & 
catholique  , le  confiAoire  ne  veut  pas  d’un  tel 
homme;  il  hii  préféré  M.  Baguer,  vieux  protef- 
tant,  infirme  &c  trop  caduc,  pour  remplir  avec 
la  preftelTe  convenable  les  fonétions  qui  lui  font 
confiées.  On  lui  donne  un  lieutenant-colonel 
protcftant,  un  major  catholique  , mais  marié  avec 
une  proteftanre  ôc  dévoué  au  parti  ; enfin  un  aide- 
major  protellanr,  l’homme  le  plus  fougueux  que 
la  fede  puilTe  mettre  en  adion  pour  exhaler  ce 
que  le  fanatifme  a de  plus  noir  contre  les  nobles , 
les  prêtres  & tous  les  catholiques  en  général.  On 
voit  ce  miférable  dans  les  cafés  , fur  les  places 
publiques,  l’impudence  fur  le  front,  vomir  mille 
imprécations  & difliller  fon  venin  fur  les  citoyens 
les  plus  honnêtes  & les  plus  dignes  d’être  révérés. 

Tant  de  manœuvres  de  la  part  des  proteftans 
auroient  dû  ouvrir  les  yeux  des  catholiques  *,  mais 
trop  francs  ôc  trop  confians,  ils  ne  s’apperce voient 
même  pas  de  Tardeur  avec  laquelle  les  proref- 
tans  s’emparoient  de  toutes  les  places  ôc  s’invef- 
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tiiToîent  de  la  force  publique.  La  défiance  eft  rare- 
ment la  compagne  de  la  bonne  foi.  L’abus  du 
pouvoir  défiiie  enfin  leurs  yeux , iis  s’apperçoivent 
qu’ils  font  trompés  ^ qu’on  veut  les  airervic  ; quel 
coup  de  foudre  ^our  eux  ! 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  jparoître  un  difcours 
prononcé  à Tademblée  nationale  par  le  miniftre 
Rabaut , tendant  à établir  qu’il  eft  jufte  êc  même 
néceflaire  d’accorder  aux  proceftans  la  liberté,  la 
publicité  de  leur  culte  , des  temples,  Sic.  Cette 
piece  eft  prônée  avec  un  enthoufiafme  qui 
tient  du  délire.  Rien  n’eft  comparable  aux  tranf- 
ports  d’alcgreOe  que  les  proteftans  firent  éclater 
en  cette  occafion  j ni  au  ton  d’arrogance  & de 
morgue  avec  lequel  ils  fe  prévaltHent  des  avan- 
tages que  fembioit  leur  promettre  la  motion  vi- 
goureufe  du  prédicant  Rabaur.  On  les  voit  défi- 
gner  du  doigt  les  égiifes  qui  leur  ferviroient  de 
temple  , ôi  leurs  railleries  ameres  , leurs  forties 
indécentes  contre  le  clergé  & les  catholiques  n’an, 
nonçoient  pas  moins  que  l’efpoir  de  voir  incef- 
famment  leur  églife  s’élever  fur  les  débris  de  la 
nôtre. 

Quelque  philofophe , quelque  tolérant  que  l’on 
foie , il  peut  être  permis  de  ne  pas  applaudir  à 
de  telles  prétentions.  On  peut , fans  être  fana- 
tique, être  fincérement  attaché  à la  religion  de 
fes  peres , Ôc  defirer  que  fon  luftre  lui  foit  con- 
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fervc.  Les  Anglois  viennent  de  nous  donner  un 
grand  exemple  de  ce  refped  pour  la  leligion  de 
l’état  & Tunicé  du  culte  en  confirmant  de  nou- 
veau la  célébré  loi  du  Tefi:. 

Les  éclats  indifcretsdes  prorefians  indirpoferent 
enfin  les  catholiques,  firent  naître  en  eux  i’ef- 
pric  de  rivalité.  Dès-lors  ils  formèrent  huit  nou- 
velles' compagnies  pour  rétablir  l’équilibre  des 
forces  dans  la  légion  êc  de  l’autorité  dans  le  con- 
feil  permanent  ; tout  fut  mis  en  ufage  pour  re- 
poufïer  ces  foldats  de  la  patrie  : le  réglement  qui 
fixoit  à vingt-quatre  le  nombre  des  compagnies 
fut  invoqué,  mais  cette  difpoficion  avoir  été  fi 
fouvent  éludée  en  faveur  des  proteftans , qu’on 
ne  pouvoir  férieufement  i’oppofer  aux  catholiques. 

Ce  moyen  n’ayant  pu  réufiir , on  leur  adrefia 
les  apoftrophes  ufées  de  fanatiques , de  créatures 
du  clergé  & de  la  noblefie , d‘’agens  de  l’arifto- 
cratie  armés  & foudoyés  pour  renverfer  la  conf- 
titution.  Tous  ces  grands  mots  qui  peignent  fi 
bien  la  bafielTe  des  proteftans  êc  de  leurs  infâmes 
moyens  manquèrent  encore  leur  effet , & les 
huit  compagnies  furent  reçues. 

Il  falloir  organifer  la  municipalité  : que  de 
brigues,  que  de  mouvemens'pour  s’emparer  de 
lamaifon  commune  ! des  médiateurs  s^interpofenc 
pour  concilier  les  prétentions  des  deux  partis. 
Il  leur  paroît  convenable  de  nommer  douze  mu- 
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nicipaux  catholiques  Sc  fix  proteftâns  : cet  avis 
a pour  bafe  leur  population  refpedive  ; mais  les 
proïeftans  demandent  pour  eux  la  pluralité  fous 
prétexte  qu’ils  font  les  plus  riches.  Dans  ce  con- 
flit j bien  étranger  à la  révolution,  puifqu’il  ne 
s’agifl()it  que  du  nombre  de  catholiques  ou  pro- 
reftaiis  qui  feroient  appelles  aux  charges  , les  deux 
partis  ii’ayant  pu  s’accorder,  fe  retirent  & tra- 
vaillent chacun  à s’exciure  réciproquement.  La 
crainte  d’une  parc,  Tefprit  de  rivalité,  d’ambi- 
tion & d’orgueil  de  l’autre,  font  tous  les  frais 
de  cette  guerre,  & les  qualifications  d'ami  ou 
d'ennemi  de  la  conjiitution  font  encore  inconnue. 

Lavidoire  demeure  aux  catholiques  ; ils  ont  le 
maire  & les  officiers  municipaux  qu’ils  defiroient: 
les  proteftâns  n’en  ont  qu’un  de  leur  coté,  Ôc  cet 
échec  que  la  prodigieufe  effufion  de  leur  or  n’a 
pu  prévenir  les  met  en  fureur.  C’en  eftfait,  ils 
ne  garderont  plus  ancune  msfure,  ils  veulent  fe 
venger  à quelque  prix  que  ce  foit.  Ils  exhalent 
par-tout  leur  dépic  contre  les  élus;  ils  les  per- 
flftlenc  amèrement  dans  leurs  pamphlets  clandef- 
tins  ; ils  les  calomnient  à outrance  : mais  ce  n’eft 
pas  tout  que  de  noircir  ces  magiftrats  populaires, 
il  faut  encore  les  fui  veiller , les  inquiéter  , épier 
tous  leurs  pas  , croifer  leurs  opérations  utiles  , 
décrier  les  plus  fages , 6c  même  les  réduire  à 
î’impuiflance  de  faire  le  bien.  Ce  plan  eft  adopté 
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par  deux  cents  mcconiens  qui  fe  conféderenr  fous 
le  titre  impofant  à' amis  de  la.  conflitiaion,  Telle 
eft  l’origine  de  cette  monftrueufe  fociécé  qui, 
dirigée  par  Je  confiftoire  de  Paris,  a depuis  en- 
fanté tous  les  fléaux  qui  ont  défolé  & qui  dcfolenc 
encore  la  malheureufe  cité  de  Nifmes.  Les  mêmes 
motifs  n’ont  pas  réunis  tous  les  membres  de  ce 
fanhédrin  patriotique  , car  on  y voit  quelques 
hommes  de  bonne  foi  que  le  mot  a féduirs  ; mais 
ceux-là  efXceprés  , on  n’y  compte  plus  que  des 
proteflans  fanatiques  8c  furieux,  quelques  catho- 
liques ou  plutôt  quelques  hommes  fans  mœurs 
6c  fans  religion  donc  Pambîtion  a été  déçue  par 
la  diftribution  des  écharpes,  ôc  quelques  malheu- 
reux que  rintérêt  domine  & attache  aux  chars 
des  fuperbes  Créfus  donc  les  familles  proteflantes 
abondent. 

.Tant  de  perfévérance,  tant  d’efforts  obflinés  de^ 
la  part  des  proteftans,  dans  leurs  defleins  pervers, 
redoublent  les  alarmes  des  catholiques.  Ils  crai- 
gnent pour  leur  culte;  & leurs  ennemis  alimentent 
à chaque  fnftant  ces  craintes , afin  de  les  porter 
à quelque  réfolution  imprudente.  Les  catholiques 
s’aflTêmblent ; ils  délibèrent Arrêtez,  infor- 

tunés y 1 abîme  eft  ouvert  fous  vos  pas.  Vous 
demandez  que  la  religion  catholique  foit  déclarée' 
la  religion  de  l’état  ; mais  les  proteftans  n’atten- 
dent que  cet  aéte  de  votre  p,iété  pour  vous  perdre^ 
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& càîommer  vos  intentions...  Ventre  déclaration 
eft  dans  leurs  mains  ; & déjà  ils  vous  défig’nent 
par  des  noms  odieux  ; déjà  vous  êtes  dénoncés 
comme  ennemis  du  bien  public , & fufpeéts  à la 
nation  trompée.  En  vain  vous  êtes-vous  montrés  les 
amis  de  Tordre  ôc  de  la  paix  ; en  vain  avez-vous 
manifefté,  par  des  ades  de  bienfaifance  & par 
routes  fortes  de  facrifices , votre  dévouement  â 
la  conftiiution , votre  refped  pour  Taflemblée  na- 
tionale, votre  inviolable  attachement  pour  le  roi; 
les  complots  les  plus  épouvantables  fe  combinent 
dans  les  ténèbres  pour  vous  perdre.  La  nation  vous 
croit  coupables;  TafTemblée  nationale  eft  furprife; 
Tanachême  eft  lancé  fur  vos  têtes  ; la  foudre 
gronde  ; c'en  eft  fait,  vous  périffez. 

Citoyens  ! refpiruns  un  moment.  Comment 
peindre  le  tableau  des  horreufs  qui  ont  préparé- 
la  ruine  des  catholiques?  comment  décrire  tant 
d'airaffinats?  L*ame  fe  fouleve  en  y penfant , & 
fuccombe  affaiftee  par  la  douleur.  Jl  faut  néan- 
moins que  vous  appreniez  â connoître  les  fcélérats 
qui  ont  furpris  votre  bonne  foi  ; & cela  ne  fe  peur  ' 
que  par  Thiftoire  de  leurs  forfaits. 

Le  premier  foin  des  agens  principaux  du 
anti-municipal  J fut  de  s’emparer  de  la  garnifon, 
§c  de  la  mettre  dans  le  parti  ; la  chofe  n etoic 
pas  difficile.  Altérer  la  confiance  qui  doit  régner 
entre  les  fubalt«rnes  ôc  les  fupérieurs  ; calomnier 
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les  intentions  des  officiers;  les  acciifer  d’arifto- 
crade;  initier  les  bas-officiers  dans  les  délibé- 
rations fecretes  ; flatter  les  foldats  ; leur  diflribuer 
de  largeur,  du  vin,  des  lic^ueurs  ; leur  prêcher 
J’infubordination  ; leur  repréfenrer  la  municipa- 
lité , les  nobles,  les  precres,  les  catholiques, 
comme  soppofant  a l’augmentation  de  la  paye 
des  foldats,  & comme  des  rebelles  aux  décrets 
de  raflcmblée  nationale-,  & porter  aux  nues  le 
patriotifme  des  proteftans  ; voilà  par  quels  moyens 
on  entraîna  dans  le  crime  des  foldats  qui  avoienc 
ofé  franchir  les  bornes  du  devoir  & de  Thonneiir^ 

Jufques-là  vous  ie  voyez,  citoyens/  tout  alloic 
au  gré  de  leurs  vœux  ; leur  attente  n croit  trompée 
que  fur  un  point.  La  conduite  des  officiers  mii- 
laicipaux  étoit  régulière;  celle  des  catholiques, 
fage  & mefurée;  & comment  diriger  contre  eux  ‘ 
Je  fer  meurtrier , fans  paroître  agrefTeurs  ? Ils 
imaginèrent  de  mettre  les  foldats  en  œuvre , & 
de  reflet  eux*  mêmes  derrière  le  rideau.  Quel  que 
fût  l’événement , les  apparences  feroienr  fauvées  ; 
& ils  fe  mettoient  même  à l’abri  du  foupçon. 

Quelques  légionnaires  fe  promenoient  le  pre- 
mier mai  fur  le  cours , ayant  à leur  chapeau  des 
cocardes  blanches,  qu’ils  n’avoient  pas  cefTé  de 
porter  depuis  la  levée  de  la  milice,  fans  que  les 
prétendus  amis  de  la  conflitution  s’en  faflent  for- 
malifes  , puifque  plulieurs  d’enir’eux  avoienc 
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foiiffert  que  leurs  compagnies  les  portaflent.  Cinq 
*bas- officiers  du  régiment  font  détachés  vers  eux 
pour  leur  arracher  ces  cocardes;  & ils  ont  l’in- 
concevable audace  de  remplir  une  miffion,  fi  peu 
convenable  à leur  état.  Les  fabres  brillent  à Tinf- 
tantj  les  foldats  excités  accourent  d’un  côté;  les 
légionnaires  de  l’autre,  & bientôt  l’afîaire  devient 
générale.  Le  flambeau  de  la  guerre  civile  eft 
allumé  dans  la  cité.  La  crainte  & la  confterna- 
cion  font  peintes  fur  tous  les  fronts.  C’eft  dam 
ce  moment  terrible  que,  près  de  rhôtel-de- ville, 
un  fcélérat  ne  cefle  de  crier  : C*eji  h moment  dt 
couper  la  tête  du  maire,  Ahî  fans  doute,  les  pro- 
teftans  auroient  alors  aflbuvi  leur  rage , & fait  ce 
qu’ils  ont  fait  depuis , fi  le  courage  & l’humanité 
n’avoient  porté  les  officiers  municipaux  fur  le  lieu 
de  la  feene.  Quelque  grand  que  foie  le  danger, 
rien  ne  les  arrête  ; ils  volent.  Le  baron  de 
Marguerittes,  animé  de  ce  zele  héroïque,  qui  en 
impofe  toujours,  & environné  de  fes  vertus, 
s’élance  au  milieu  des  combattans.  Il  paroît  fem- 
blable  à un  dieu,  & bientôt  il  opéré  les  memes 
prodiges.  A fon  afpeéb  les  bras  du  peuple  irrité 
demeurent  immobiles.  Les  coups  ont  cefle  ; le 
calme  renaît  à fa  voix  ; les  troupes  fe  retirent  dans 
leurs  quartiers,  les  citoyens  dans  leurs  maifons  ; la 
ville  eft  illuminée  toute  la  nuit,  & les  patrouilles 
font  redoublées.  Le  lendemain  les  troubles  fe 
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renouvellent;  la  vigilance  & le  courage  de  M.  de 
Marguerittes  les  appaife;  le  fur- lendemain  il  fait 
prôclamer  la  loi  martiale;  & cette  impofante  cé- 
rémonie fe  termine  par  une  heureufe  réconcilia- 
tion entre  les  partis  oppofés 

Mais,  que  faifoienc  les  patriotes  du  club  ^ pen- 
dant que  le  maire  de  Nifmes  expofoic  courageu- 
femenc  fa  vie  pour  ramener  la  paix  dans  la  ville? 
Ils  le  dénoncoient  â ralTemblée  nationale , dans 
une  adrelTa  artifée  avec  un  raffinement  de  per- 
fidie & de  méchanceté,  qui  feroit  le  défefpoir 
des  plus  habiles  fcélérats.  Les  faits  les  plus  in- 
différens  prennent^  fous  la  plume  de  ces  infâmes 
délateurs  , la  forme  la  plus  monftrueufe  ; cette 
querelle  imprévue,  que  la  puilîance  de  l’or  avoit 
fait  fufciter  par  des  foldats  à des  légionnaires, 
& que  la  fermeté  intrépide  du  chef  de  la  com- 
munç  avoit  fi  promptement  afToupie , prend  le 
caradere  d’un  aflàffinat  prémédité  , préparé , fa- 
vorifé  par  lui.  Eh,  pourquoi?  pour  renverfer  la 
conjîitutîon,  La  pétition  faite  aux  pénitens  le  20  avril 
lui  efl:  objeélée,  quoiqu’elle  lui  foit  étrangère; 
mais  on  fuppofe  qu*il  y a coopéré  fecrétement 
_ car  ces  miférables  prétendent  pénétrer  jufqu  aux 
derniers  replis  des  confciences  ; ils  devinent  le 
crime,  & argumentent  de  ce  qui  leur  femble 
probable , de  ce  qu’ils  auroient  fait  eux-mêmes 
fur  ce  qui  eft  arrive,  lli  mettent  donc  hardiment^ 

B , 


) 


( ) 

fur  le  compre  du  maire,  tous  les  torts  d*un  événe- 
ment, qui  n’eft,  dans  tous  les  détails,  que  le 
réfultat  de  leurs  manœuvres,  & dont  TilTue  les 
défefpere. 

Mais  ce  que  la  ligue  anti-municipàle  defiroit 
le  plus , ôc  ce  qui  exhalta  fa  joie  ôc  fes  efpérances , 
ce  fut  un  décret  qui  manda  le  baron  de  Mar- 
guerittes à la  barre  de  l’alTemblée  nationale.  Quel 
triomphe  pour  le  club  ! Celui  qui  pouvoir  faire 
avorter  leurs  projets  criminels  s’éloigne  j les  ca- 
tholiques ne  feront  plus  couverts  de  Tégide  de 
fa  fagelTe  ; ils  feront  bientôt  fans  défenfe , & à 
la  merci  de  leurs  ennemis. 

Gémiffbns  fur  l’erreur  du  fénat  qui  préfide 
aux  deftins  de  la  France.  Il  fur  fans  douie  trompé, 
comme  il  TeH:  encore.  Sans  cela^  eût-il  fait  un 
crime  à ce  digne  maire,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
pu  prévenir  que  des  foldafs  fubornés  fe  portaient 
à l’incroyable  excès  d’arracher  avec  violence,  à 
de  paifibles  citoyens  j des  cacardes  qu’ils  n’avoienc 
jamais  quittées  depuis  la  formation  de  la  milice. 
La  rigueur  d’un  tel  décret,  adrelTé  d un  repré- 
fentant  de  la  nation  , e(i  d’autant  plus  extraor- 
dinaire , queles  officiers  municipaux  de  Marfeille, 
mis  en  prévention  pour  les  faits  les  plus  graves,  tels 
/'  queraffiaffinat  de  M,  de  Beauffiec  êc  l’iiivalionde 
la  citadelle , furent  déclarés  inviolables , fur  l’obfer- 
vation  d’un  député,  que  des  officiers  publics  ne  de- 
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voient  point  être  provîfoircment  humilies  fur  une 
(impie  dénonce,  avant  d’etre  entendus,  & qu’il 
fte  falloit  point  enlever  des  adminiftrateurs  a uno 
commune  qui  avoit  befoin  de  leur  préfence. 

Le  départ  du  maire  de  Nifmes  ne  fit  qu’aigrît 
les  efprits  & augmei?ter  la  fermentation,  qui 
s’accrut  de  jour  en  jour,  jufqu’à  la  convocation 
de  1 alTemblee  éledorale  du  département.  Les 
brigues,  les  cabales  , fs  renouvellerent  du  côté 
des  proteftans,  avec  plus  de  chaleur  encore  que 
lors  de  la  création  de  la  municipalité.  Le  club 
circonvalla  les  éleéleurs  , la  plupart  proteftans  ? 
les  endoctrina  dans  fes  principes , 6c  fe  forma 
un  fl  gros  parti  dans  la  diete  éledorale,  qu’il  fut 
véritablement  lame  & le  génie  de  cette  alTemblée. 

Les  proteftans  avoient  formé  une  compagnie 
de  dngons,  qui  s’éroit  d’abord  deftinée  â faire 
le  fervice  extérieur  de  la  ville,  Sc  a protéger 
les  campagnes î mais,  comme  la  vanité  avoit  eu 
plus  de  part  a cet  écabliffement  que  le  patriorifme, 
ils  ne  montolent  plus  que  pour  faire , en  plein  jour,, 
des  patrouilles  dans  la  ville,  donner  lieu  d’admi- 
rer leur  belle  tenue  & le  brillant  de  leurs  armes, 
pïTomener  le  luxe  le  plus  infolent  au  leiii  de  la 
mifere  la  plus  affreufe,  & infulter  lâchement  à 
l’indigencedespauvrescultivateurs,  qu’ils  appel- 
loient  par  dérifion  Cébas^  parce  qu’ils  ne  mangent 
que  des  oignons* 
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Ces  promenades  équeftres  étoîent  d’âutant  plus 
ridicules  ^ qu’une  troupe  à cheval  eft  abfolument 
inhabile  au  coup  de  main  ^ dans  une  ville  mal 
pavée,  mal  percée,  6c  dont  les  r«es  font  géné- 
ralement fi  étroites,  que  deux  cavaliers  peuvent 
à peine  y marcher  de  front  : elles  étoient  encore 
plus  inutiles,  puifqu’il  y avoir  quarante  - trois 
compagnies  à pied , qui  faifoient  le  fervice  le  plus 
exad,  6c  qui  fuffifoient  bien  aux  patrouilles  in- 
térieures , indépendamment  de  celles  de  la  troupe 
réglée. 

Mais  ces  brillans  dragons  étoient  prefque  tous 
proteftans , car  fur  cent  on  comptoic  à peine  dix 
catholiques  , qui  maintenant  fe  trouvent  réduits  à 
trois  ; 6c  , malgré  leur  inutilité  notoire  , ils  étoient 
hautement  proclamés  les  meilleurs  citoyens.  Des 
applaudiffemens  tumultueux  les  accompagnoient 
dans  leurs  courfes  guerrières , 6c  l’on  voyoit  fur 
leur  paflage  des  groupes  d’éledeurs  qui  faifoient 
retentir  les  airs  de  ces  cris  répétés  : f^ive  les  dra^ 
gons , vive  les  bons  patriotes  y vive  les  amis  de  la 
conjïitution» 

Cette  étonnante  prédilection  du  corps  électoral 
parut  bien  plus  outrée  encore , lorfqu’on  fut  qu’il 
avoit  demandé  que  la  falle  de  fes  féances  fût  tou- 
jours inveftie  & protégée  par  les  dragons.  L’en- 
ceinte du  palais  étoic  donc  habituellement  bordée 
par  eux  ^ 6c  les  flots  du  peuple  qui  fe  précîpitoit 
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dans  les  rues  voifines  , étoient  foiivcnt  foules  5c 
ccrafés  fous  les  pieds  des  chevaux  de  ces  fuperbes 
cavaliers. 

Cependant  le  complot  le  plus  épouvantable  5c 
Je  plus  noir  fe  tramoit  dans  les  ténèbres  5c  le 
filence.  Le  jour  defliné  à éclairer  des  forfaits  exé- 
crables s’avançoit , les  chefs  des  contrées  protef- 
tantes  étoient  prévenus  (i)  j leur  antique  férocité 
avoit' redouble  ; ils  comptoienc  déjà  les  viétimes 
de  leur  monftrueufe  barbarie  , 5c  ils  favouroient 
d*avance  l’infernal  plaifir  de  s’abreuver  du  fang 
des  malheureux  catholiques. 

Ce  moment  affreux  arrive.  Le  dimanche  15 
juin,  les  dragons,  extraordinairement afîemblés  à 
l’évêché,  retiennent  un  légionnaire  catholique  qui 
avoit  eu  l’imprudente  curiofîté  de  pénétrer  juf- 
qu’à  eux  \ 5c  , pour  légitimer  fon  arreftation , ils 
^déclarèrent  qu’il  étoit  porteur  d’un  billet  mena- 
çant , qu’il  leur  a été  impolîîble  d’exhiber , malgré 
des  réquilitions  faites  â ce  fujet.  Inquiets  fur  fon 
fort,  fes camarades  fe  préfententpour  le  réclamer; 
ils  elTiiient  un  refus  ; ils  infiftent,  on  les  repouffe, 
ôc  ces  débats  fe  terminent  par  une  décharge  de 
moufqueterie  qui  en  étend  fept  fur  la  place,  5c 
mer  les  autres  en  fuite. 


(i)  Ils  connoifToîeRt  le  jour  & rinftant  ou  devoir 
commencer  1«  carnage. 
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O crime  ! 6 comble  de  lâcheté  ! les  légionnaires 
catholiques  étoient  défarmés  , & ces  abominables 
fcélérats  les  immolent.  Les  voilà  donc,  ces  /pa- 
triotes de  Nifmes;  ils  viennent  de  fe  montrer  dans 
route  leur  perfide  noirceur , Ôc  leur  premier  ex- 
ploit eft  un  forfait  exécrable. 

Au  premier  bruit  de  l’aflafiînat  commis  fur  leurs 
freres  d armes  , quelques  légionnaires  catholi- 
ques , la  plupart  fans  armes , accourent  pour  les 
venger.  De  leur  côté  ^ les  proteftans  prévenus  6e 
armes  a 1 avance  , volent  au  fecours  des  dragons, 
Les  furies  fecouent  leurs  torches  funèbres , le  fer 
6c  le  feu  brillent  de  toutes  parts  , 6c  les  deux 
partis  s’égorgent  impitoyablement  dans  les  rues. 

D«sle  premier  inftant,  lesofificiere  municipaux 
font  difperfés  , 6c  la  plupart  profcrits  j ils  courent 
les  plus  grands  dangers  en  fe  rendant  à la'maifon* 
commune  : deux  ou  trois  feulement  purent  s’y 
ralTembler  : l’abbé  de  Belmonc  eft  parmi  eux.  Une 
compagnie  proteftante  le  force  à promener  avec 
elle  le  drapeau  rouge  dans  k ville,  6c  , fans  ref- 
peéf  pour  fon  caraébere  , fans  égard  pour  le  mau- 
vais état  de  fa  fanté,  elle  le  maltraite,  elle  l’ac- 
cable des  plus  indignes  outrages.  Les  catholiques 
frémifToient  de  voir  l’officier  municipal  entre 
les  mains  de  barbares  qui  prenoieot  plaifir  à 
le  maltraiter,  6c  l’appareil  de  la  loi  au  pou- 
voir de  ces  coupables  infrafteurs  j ils  fondeae 
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fur  eux,  , qiioiqu*en  nombre  bien  inferieur  , 
ils  les  ciifperfeiic  , s’emparent  du  drapeau  , & 
vont  l’arborer  au  haut  d’une  tour  du  fieur  Fro- 
.ment,  ficuée  fur  les  remparts  de  la  ville.  La 
nuit  lépare  les  combattans. 

11  ne  s agiflbic  encore  que  d’une  affaire  parti- 
culière entre  quelques  légionnaires  catholiques  & 
proteflans  , & l’on  ne  comptoit  pas  trois  compa- 
gnies catholiques  qui  y euffent  pris  part  ; les  au- 
tres , au  nombre  de  quinze , n’avoicnr  pas  meme 
tenté  d’aller  s’armer  chez  leurs  capitaines.  Toutes 
les  compagnies  proteftantes , au  contraire  , fe  trou- 
vent fur  pied  ; elles  font  foutenues  des  foldats  de 
Guyenne  ; elles  s’emparent  de  tous  les  pofles  , 
de  toutes  les  rues  , ôc  principalement  de  celle  du 
fleur  Froment , chez  lequel  étoient  renfermés  des 
légionnaires , qui  préférèrent  d’y  pafTer  la  nuit, 
au  rifque  d’aller  affronter  une  armée  d’ennemis 
pour  fe  rendre  dans  leurs  maifons.  , 

Gependant  les  fîeurs  Defeombiés  & Froment, 
deux  de  leurs  capitaines,  avoient,  au  premier 
coup  de  fufîl  tiré  , dépêché  un  exprès  à Montpel- 
lier, auprès  de  M.  'de  Bouzols , commandant  de  la 
province , pour  lui  annoncer  les  troubles  de  la  ville. 
Cette  démarche  fage  & prudente  leur  attire , de 
la  part  des  fanguinaires  proteflans,  la  qualifica- 
tion des  chefs  de  la  confpiratiQn,  Ainfi  on  enve- 
loppe de  proferiptioa  ceux  que  riiumanité  cpn- 
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Juic  & qui  fe  hâtent , avant  toute  effufion  <iè 
fang,  de  recourir  à l’autorité  légitime  pour  de- 
mander , non  des  fecours  & de  renforts  qui  vien- 
nent les  aider  à égorger  les  proteftans,  mais  un 
régiment  étranger  impartial  & point  corrompu , 
qui  ne  favorife  perfonne,  en  impofe  à tous,  pré- 
vienne le  malîkcte  & force  les  deux  partis  rivaux 
à la  paix. 

L exprès  parc  charge  de^deux  letcres  adrefTées 
a M.  de  Bouzcls  ; il  tombe  au  pouvoir  d’un  parti 
proteflanc  qui  Tarrête  & le  dépouille  : le  paquet 
Cil:  ciiverc,  & bientôt  ces  deux  rniiîives  font  im- 
primées a ia  fuite  d une  de  leurs  relations  comme 
des  pièces  de  coiîviclioü  très-probantes.  Citoyens, 
jugez  d’après  cela  quelles  doivent  être  les  pro- 
cedures fecrettes  de  cette  cabale  infernale  qui 
fonde  fes  accufations  publiques  fur  des  aétes  favo- 
rables a la  juftifîcation  des  accufés. 

Mais  pourquoi  les  lettres  à M.  de  Bouzols 
font-elles  interceptées  ? pourquoi  s oppofe-t-on 
a ce  que  des  troupes  de  ligne  viennent  préferver 
la  ville  des  derniers  malheurs  ? Citoyens , écoutez 
la  fuite  de  ces  horreurs. 

La  nuit  du  dimanche  au  lundi  étoit  marquée 
par  les  proteftans  pour  aflduvir  leur  barbarie.  Des 
cohortes'Tormidables  s’avancent  vers.Nifmes  de 
toutes  les  parties  de  la  Vaunage  ôc  des  Cévénes. 
Ce  ne  font  point  des  troupes  impartiales  ni  de« 
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légions  amies  6c  conciliatrices  qu*ils  appellent 
dans  les  murs  de  leur  cité  5 ce  n’ell:  ni  des  villes 
ÔC  villages  voilins,  ni  des  habirans  de  la  côte  du 
Rhône  qu’ils  invoquent  lafliftancc  : on  connoîc 
leur  zele  pour  la  révolution , mais  ils  font  catho- 
' liques.  C’eft  dans  les  contrées  proteflantes  qu’ils 
recrurent  leur  armée  ; & déjà  le  lundi  au  foleil 
levant  elle  ell  rangée  en  bataille  fur  l’efplanade, 
forte  de  quinze  a vingt  mille  hommes^  dont  l’air 
farouche  Ôc  le  coftume  (înillre  annoncent  de  vrais 
brigands  que  lefpoir  du  butin  a fait  fortir  de 
leurs  cavernes. 

Maintenant,  citoyens,  confidérez  fi  l’arrivée 
de  ces  monflres  en  fi  grand  nombre , venus  de 
dix  & de  douze  lieues  pour  fe  réunir  â Nifmes,  â 
point  nommé,  le  lundi  marin  à la  pointe  du  jour, 
permet  qu’on  puifie  douter  un  inftant  de  leur 
horrible  complot,  8c  s’il  ne  met  pas  en  évidence 
le  defieiii  bien  réfléchi , bien  combiné,  d^exter- 
miner  les  catholiques  ? / ; 

Les  voilà  cependant  campés  Ôc  renforcés  d’un 
moment  à l’autre  par  des.  hordes  que  vomilfenc 
de  routes  parts. les  Cévennes  , la  Vaunage  8c  la 
Gardonenque;  leurs  freresde  Nifmes  fe  joignent 
à eux  ; ils  s’embrasent  Sc  bientôt  ils  vont  donner 
le  fignal  de  1 attaque  j mais  , avant  tout,  ils  s’em- 
parent "des  avenues  , diftribuent  de  nombreux 
corps  de-garde  dans  toutes  les  rues  pour  contenir 
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les  compagnies  catholiques  qui  voudroient  tenter 
de  fe  réunir  5 5c  maures  abfolus  de  la  ville  Ôc 
des  avenues,  ils  fe  livrent  en  pleine  fécurité  â 
toutes  les  horreurs  du  carnage.  Ce  n’eft  pas  un 
combat  où  des  forces  égales  vont  fe  difputer  le 
terrein  ; les  infortunés  catholiques  défunis,  dé- 
farnaés  chez  leurs  capitaines , privés  de  tous 
moyens  de  défenfe  reçoivent  la  mort  dans  les 
rues  s’ils  ofent  s’y  montrer,  ou  font  réduits  â 
l’attendre  dans  leurs  maifons.  Ceux  qui  étoienc 
retranchés  6c  afliégés  dans  la  tour  du  heur  Fro- 
me»t,  font  feuls  bonne  contenance  êc  réfîftent  à 
ce  nombre  incalculable  d’ennemis  donc  ils  bravent 
le  feu  avec  un  courage  héroïque. 

Tandis  que  de  ce  feul  côté  quarante -cinq 
hommes  foutiennent  l’effort  d'une  armée  en-, 
tiare , le  refte  de  la  ville  eft  livré  au  pillage  5c 
à la  défolation.  Ces  brigands  , moins  accourus 
pour  combattre  que  pour  voler  , portent  par- 
tout le  ravage  & la  rapacité.  Les  maifons  reli- 
gieufes  fur- tout  offrent  un  accès  facile  5c  fur 
à la  rapine  , & d’ailleurs  un  des  points  princi- 
paux de  leur  affreufe  itjifîion , c’eft  de  détruire 
les  religieux.  Citoyens , vous  allez  voir  avec 
quelle  férocité  ils  s’en  acquittent. 

Cœurs. fenfibles,  âmes  honnêtes,  ô vous  tous 
en  qui  l’habitude  du  crime  n’a  point  effacé  le 
caractère  facré  de  l’humanicé,  vous  allez  frémir 
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des  horribles  forfaits  que  d’une  main  tremblante 
je  vais  tracer. 

Les  capucins  font  les  premiers  alTaillis.  Enfer- 
més dans  leur  fanétiiaire , ils  adrelToient  au  ciel 
' des  vœux  ardens  pour  le  retour  de  la  paix.  Au 
fignal  Convenu  les  portes  de  l’aTyle  facrc  fonc 
forcées  ; les  brigands  fe  répandent  dans  le  lieu 
faint  cherchant  de  tous  côtés  des  vidimes.  Un 
fcélérac  s’avance  de  l’autel  ; un  religieux , les 
mains  étendues , le  preflbit  contre  fon  fein  ; le 
monftre  l’apperçoit  : à cette  vue  fa  rage  redouble  | 
le  caradere  majeftueux  d’un  miniflre  de  la  divi- 
nité ne  lui  en  impofe  pas;  il  s’avance,  ou  plutôt 
il  fe  précipice  ; le  vénérable  cénobite  fe  retourne 
& lui  dit  : Mon  ami  y donncT^moi  le  tems  d* achever 
ma  priere  y vous  m*immolere\  enfuite  Ji  tel  ejl  votre 
deffein,  A ces  mots  le  barbare  eft  interdit , il 
demeure  immobile  ; mais  bientôt  reprenant  fa 
férocité,  il  tire  fa  montre  & lui  dit  ; je  te  donne 
cinq  minutes  : elles  fonc  bientôt  écoulées  ; le 
monftre  s’élance  fur  l’homme  facré,  le  frappe  du 
fer  meurtrier  ; fon  fang  coule  fur  l’autel  & fon 
^me  s’envole  dans  le  fein  de  la  divinité. 

Après  avoir  enfanglanté  l’autel  , on  fabre  un 
crucifix  , on  pille  les  vafes  du  facerdoce  ; ces 
tigres  fe  répandent  dans  le  couvent  ; la  phar- 
macie eft  dévâftée  , les  plus  précieux  effets  du 
temple  fonc  enlevés ^ la  voûte  de  l’édifice  & la 
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chapelle  de  la- vierge  elTuyentune  grêle  de  balles  : 
les  monftres  ne  s’en  tiennent  pas  au  pillage,  & 
à la  dévaftation  j tous  les  religieux  qui  tom- 
bent fous  leurs  mains  font  maflfacrés  : 'le  pere 
Benoît,  le  frere  Céleftin , le  pere  Simeon ^ le 
pere  Séraphin  périlfent  par  le  fer  alTalîin  : ôc 
toi  , frere  Fidelle,  vieillard  infortuné,  chargé 
d’années  ôc  d’infirmités  , la  palme  du  martyre 
t’eft:  aufîi  deftinée  , ta  meurs  viélime  de  la 
plus  épouvantable  férocité.  Ce  vénérable  re- 
ligieux, âgé  de  quatre-vingt  - deux  ans,  para- 
litique , fourd  <Sc  aveugle  , eft  haché  à coups  de 
fâbre  dans  fon  lit  ; mais  la  fureur  de  fes  bour- 
reaux n’en  eft  pas  pour  cela  aîTouvie.  Le  feu 
eft  mis  à la  paille  de  fa  couche , & fes  mem- 
bres palpitans  deviennent  la  proie  des  flammes 
dévorantes. 

Dieu  de  juftice , vous  avez  vu  les  crimes  des 
ennemis  de  votre  loi , vous  avez  vu  vos  miniftres 
maftacrés  , votre  églife  humiliée  & profcrite,  fes 
temples  proplianés , 8c  le  glaive  de  la  tyrannie 
eft  toujours  fufpendu  fur  la  tête  de  vos  enfans, 
& leurs  meurtriers  font  comblés  d’honneurs  ; ils 
trépignent  de  joie  Sc  les  airs  reteiitiftent  en- 
core des  applâudüTemens  prodigués  à leurs  ini- 
quités 1 . 

Des  Capucins  , les  barbares  proteftans  voient 
au  collège  j les  Poitrinaires  prennent  la  fuite , 
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& échappent  au  càrnage  qui  leur  éroît  r^fervé; 
mais  leur  maifon  eft  livrée  au  pillage  ; leuri 
effets  leur  font  enlevés  ; ceux  des  penfionnaires 
ne  font  pas  Vefpeaés , & l’ardeur  d«  butin  tranf- 
porce  à tel  point  ces  monflres , que  fi  l’édifice 

pouvoir  être  enlevé,  ils  n’y  lailTeroient  pas  pierre 
Air  pierre. 

Le  fort  des  Dodrinaires  eft  bientôt  commua 
aux  Jacobins  ; une  prompte  fuite  les  avoir  heu- 
reufement  fouftraits  à la  fureur  des  brigands.  Le 
couvent  eft  affiégé  & emporté  fans  coup  férir; 
les  fcélérats  brifent  portes  & fenêtres , fouillent 
dans  les  appartemens,  s’emprent  de  tout  ce  qui 
eft  portatif  & incendient  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; les 
comeftibles  , les  provifions  de  tpute  efpece  difpa- 
roiffent  en  un  clin-d’osil , les  tonnes  font  vidées 
Sc  les  tranfports  bachiques  fufpendent  pour  ub 
inftant  les  excès  des  meurtriersjmais  bientôtanimés 
d une  nouvelle  fureur,  ils  fe  répandent  dans  ,1a  ville, 
& de  nouveaux  forfaits,  de  nouveaux  malfacres 
les  annoncent  de  tous  cotés. 

L’afile  de  l’abbé  Bragouze , ctiré  de  Saint- Paul, 
eft  inverti  ; un  jardin  voifin  facilite  fa  retraite  ; 
la  providence  veille  fur  fes  jours  ; il  échappe 
au  fer  des  affkffins , qui  fo  dédommagent  par  la 
fpohatton  de  fon  argent,  de  fon  mobilier,  de  fa 
riche  bibliothèque  & de  fe*  effets  les  plus  pté-. 
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çieùx.  On  lüî  enleve  auffi  un  oftenfoire  , plufieurs 
ornemens  facerdotaux  d’une  grande  valeur  ôc 
toute  la  provifion  de  cire  pour  une  année.  Les 
brigands  fe  difpofoient  à démolir  la  maifon  lorf- 
qu’ils  apprennent  qu’elle  appartient  à un  protef- 
tanr.  Soudain  ils  l’abandonnent  pour  fe  tranfporter 
chez  l’abbé  Cabanel. 

Ils  ne  fe  contentent  pas  de  voler  6c  dé  piller 
M.  Cabanel,  la  maifon  lui  appartient,  elle  efl: 
entièrement  ruinée  j ils  coupent,  ils  arrachent 
les  arbres  6c  les  plantes  du  jardin.  L’abbé  Cabanel 
évite  la  mort,  ^mais  il  tombe  dans  la  plus  afFreufe 
des  miferes. 

Une  infinité  d’autres  maifons  font  ravagées 
dans  les  deux  journées  du  lundi  Sc  du  mardi  ; 
êc  ne  croyez  pas , citoyens,  qu’on  en  compte  une 
feule  proteftante.  Maisice  n’efi:  encore  rien  en 
comparaifon  du  carnage  qui  fe  fait  des  catholiques 
pendant  ces  deux  jours  y c’eft  de  coures  parcs  une 
affreufe  boucherie.  Les  malheureux  réfugiés  dans 
Ja  tour  du  fieur  Froment  y font  attaqués  avec  du 
canon.  Iis  réfiftent  aux  efforts  d’une  armée  de 
fcélérats  pendanc  une  journée  entière  ; ils  capi- 
tulent enün  , rendent  les  ^mes,  fe  livrent  fur  Ja 
foi  du  traité  & font  inhumainement  maffacrés  : 
quelques-uns  s’échappent  dans  la  campagne,  mais 
ce  n’eft  que  le  petit  nombre  j les  rues  font  jon- 
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clices  de  cadavres  ; le  fang  ruilTele  de  tous  côtés; 
le  bruit  effrayant  de  rarnlierie  porte  Talarme  âc 
la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  affermies  : jamais 
ville  emportée  d’affiut  ^ livrée  à la  difcrétioîi 
des  vainqueurs  n’oflric  un  fpedlacle  fi  afîligeanc 
pour  riiumanité. 

Un  malheureux  catholique , fuyant  la  mort  qui 
le  pourfuit  foiis  mille  formes  hideufes,  rencontre 
un  proteflant  avec  qui  il  a été  .lié.  Dacbous  eft 
fon  nom.  Il  eft  boucher  de  profefîion.  Mon  ami, 
lui  dit  le  catholique,  fauves-moi  ; je  t’en  con- 
jure. Je  le  veux  bien  , répond  Darbous , mais, 
fois  des  nôtres.  Tiens,  voilà  un  fufîl , de  la  poudre, 
des  balles 5 fuis^moi.  Le  malheureux  le  fuit  en 
tremblant  : il  rencontre  bientôt  fur  fa  route  une 
viétime,  qu’une  horde  féroce  conduifoit  à la  mort. 
Elle  s’arrête  ; Darbous  infîruic  les  montres.  C’efi: 
le  moment,  s’écrient-ils  ,_^de  nous  prouver'  que 
ru  es  à nous.  Voilà  ce  papijic  : tue-le.  Ta  vie 
dépend  de  ton  obéifTance.  Le  catholique  jette  un 
cri  aigre.', Quoi , dit  - il,  je  tuerois  un  frere  j je 
ferois  capable  d’un  fi  grand  crime!  Ah!  non, 
non  y immolez- moi  plutôt  5 je  ne  rachèterai  jamais 
ma  vie  a ce  prix.  La  vidfcitne  leve  les  yeux, 
dans  ce  moment  d horreur,  le  danger  que  coure 
un  catholique  l’intérefle.  Elle  lui  adrefle  ces  pa- 
roles touchantes  ; Mon  ami , puifque  je  fuis  def- 
, ^ V . G 2 
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tîné  à mourir , ne  balances  pas  à raaver  ta  vie 
au  prix  de  la  mienne.  Je  te  recommande  une  feule 
chofe ; c’eft  de  prier  Dieu  pour  moi,  lorfque  je  ne 
ferai  plus.  Le  malheureux  catholique,  égaré,  lâche 
fon  coup , ôc  voit  tomber  fon  frere  infortuné.  La 
douleur  le  fuffoque;  on  le  conduit  chez  lui.  Ah! 
ma  femme,  dit-il  à fon  époufe,  j*ai  commis  le 
plus  grand  des  forfaits  :...  il  n’a  pas  la  force  d’en  dire 
davantage.  On  le  fait  coucher  j on  lui  prodigue 
des  fecours;  vains  efforts,  fa  douleur  eft  mor- 
telle j & il  expire  le  lendemain  dans  le  tourment 
des  remords. 

Citoyens!  mon  fang  fe  glace  dans  mes  veines 
au  fouvenir  de  tant  de  cruautés.  Non  ; je  n’aurai 
jamais  la  force  de  vous  peindre  ces  fcenes  dou- 
loureufes , où  tant  de  viélimes  innocentes  implo- 
rèrent en  vain  la  pitié  des  meurtriers;  où  des 
catholiques,  arrachés  des  bras  de  leurs  femmes 
ôc  de  leurs  enfans , traînés  avec  violence  fur  des 
places  publiques,  expirèrent  fous  le  fer  de  cent 
forcenés,  qui  fe  difputoienc  le  barbare  plaifir  de 
les  frapper.  D’un  côté  , on  les  attend  avec  les 
armes  à feu;  de  l’autre,  avec  les  fatales  lanternes; 
Sc  , lorfque  les  préparatifs  de  cette  exécution 
emportent  trop  de  tems,  cinquante  baïonnettes 
font  dirigées  contre  eux,  ôc  terminent  leurs  def- 
linées.  Les  uns  font  précipités  vivans  dans  les 
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canaux  de  la  fontaine;  les  autres  lancés  du  haut 
des  remparts  dans  les/olTés;  aucun  n'efl:  épargné  ; 
tous  rencontrent  le  trépas;  s’ils  ofent paroître  fur 
leur  porte  ou  traverfer  une  rue^  ôc  qu’ils  foienc 
apperçus,  ils  péri d eiu  ; ces  impitoyables  allcifïîiis 
^ les  guettent,  les  épient  comme  un  chadeur  épie 
fa  proie;  &,  quand  il  faut  frapper,  ils  ne  s’in- 
forment pas  fi  le  malheureux  efl:  ariflocrate , mais 
feulement  s’il  efi:  cacholique;  fi  la  réponfe  eft  affir- 
mative, il  eft  mort. 

Dans  les  deux  journées  des  14  & 15  , plus 
de  fix  cents  catholiques  font  couchés  fur  la  place, 
parmi  lefquels  on  compte  quatre  cents  peres  de 
famille.  Et  ne  croyez  pas , citoyens , qu’ils  aient 
péri  honorablement  les  armes  à la  main  ; on^ 
les  en  avoir  dépouillés;  ils  étoienr  fans  défenfe, 
6c,  c’eft  de  leurs  maifons  que  la  plupart  ont  été 
conduits  au  fupplice  ; les  proteflaus  n’ont  pas 
perdu  en  tout  vingt  hommqs.  A cette  énorme 
différence,  jugez,  citoyens,  fi  le  fanatifme  le  plus 
horrible  n’â  pas  été  le  motif  d^e  toutes  ces  cruautés, 
6c  fi  l’amour  de  la  conffirution , & rintéréc  de 
la  chofe  publique,  n’eft  autre  chofe  que  le  voile, 
donc  le  proteftantifme^s’eft  paré  pour  déguüer  tous 
fes  crimes.  / • ; 

Cependant  le  bruit  fe  répand  le  mardi  , que 
fix  mille  catholiques~s’avancent  du  côté  de  Remou- 
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lin  pour  défendre  leurs  freres;  la  terreur  fufpend 
les  forfaits;  ils  rranfportent  fur  le  chemin  une 
partie  de  leurs  canons,  Ôc  fe  retranchent  derrière 
cette  batterie;  moins  jaloux  de  combattre  ces 
nouveaux  ennemis  que  d’éviter  leur  rencontre, 
ils  avifent  aux  moyens  de  les  détourner  de  leur 
entreprife;  5c  le  mieux  conçu  femble  être  celui 
ci  envoyer  au  devant  d’eux  quelque  catholique 
adroit  ôc  bien  dévoué-à  la  fede , qui  les  engage 
a rétrograder.  On  fiit  briller  l’or  au3f  yeux  de 
l’infâme  Goulet,  huiffier  de  profeffion.  11  accepte 
la  commiffion.  Goulet  eft  riverain  du  Ehône  ; 
ü'^penfe  bien  qu’il  ne  peut  être  furped  â fes 
compatriotes  ; il  vole  a leur  rencontre  ; il  porte 
â la  main  une  branche  g olivier  ' en  ligne  de 
paix;  il  les  trouve  â deux  lieues  de  la  ville,  leur 
annonce  la  cefTation  des  troubles , Sc  la  réconci- 
liation des  deux  partis  ; il  les  invite  à rç^agner 
leurs  foyers,,  en  leur  repréfentant  que  leur  pré- 
fence  pourroit  occafionncr  de  nouvelles  hoftilirés , 
êc  jetter  la  famine  dans  la  ville;  ils  cedent  â 
ces  puiiïantes  con/îdérations,  ôc  rehroufTent  che- 
min ; le  perfide  meiîager  vient  porter  cette 
agréable  nouvelle  aux^ alFaffins  des  catholiques  , 
qui,  revenus  de  leur  épouvante,  fe  livrent  avec 
une  nouvelle  ardeur  â tous  les  mouvemens  de 
leur  férocité. 
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Le  meurtre^  le  pillage  ôc  la  démolition  det 
édifices  recommencent;  &c  il  n’étoit  pas  aifé  d« 
prévoir  qiiaJ  feroit  le  terme  de  ces  dcbordemens, 
loiTqu’un  gros  détachement  de  la  légion  de  Mont- 
pellier,, dont  on  ne  put  prévenir  l’arrivée  par  la 
même  rufe,  employée  avec  tant  de  fuccès  auprès 
des  milices  de  la  côte  du  Rhône,  fe  préfente  avec 
une  artillerie  impofante  , de  vient  préferver  la 
ville'  de  la  ruine  entière.  Ces  vrais  patriotes  ne 
font  pas  peu  étonnés  de  voir  les  chemins  cou- 
verts de  morts , ôc  d’apprendre  que  c’efl:  lâ  l’ou- 
vrage des  barbares  cévenols.  Amenés  par  le  défit* 
de  concilier  les  deux  partis^  ôc  non  par  edui  de  favo- 
rifer  l’un,  en  tournant  leurs  armes  contre  l’autre . 
ils  fonrindignés  de  ce  que  des  étrangers,  au  lieu 
de  s’occuper  de  la  paix , & d’interpofer  efficacement 
leurs  forces  pour  l’établir , ont  au  contraire 
porté  des  mains  homicides  fur  des  citoyens  qu’il 
éroic  de  leur  devoir  de  protéger.  Le  pillage  des 
monafteres,  & le  mafiacre  des  religieux,  fur-tout, 
les  révoltent  ; ils  ont  la  noble  fermeté  de  dé- 
clarer , en  préfence  de  ces  tigres  altérés  de  fang  , 
qu’ils  viennent  pour  en  prévenir  l^'efFufion , de 
pour  affurer  la  tranquillité  de  la  ville  ; qu’ils  re- 
garderont comme  traîtres  & ennemis,  & trai- 
teront comme  tels  tous  ceux  qui  oferoient  f« 
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permettre  des  excès  dont  ils  gémifTent,  fans  exa-. 
miner  de  quel  p^rti  ils  pourroient  être. 

Cette  conduite  honorable  en  împofe  aux  mal- 
faiteurs, à qui  le  pillage  ètoit  promis.  On  les 
entend  murmurer  ôc  fe  plaindre  de  la  trop  pré- 
coce arrivée  de  ces  pacificateurs,  qui  déconcerte 
toutes  leurs  mefures  ; mais  le  club,  finfame  club 
qui  veut  fauver  les  apparences^  parvient  â con- 
tenir leur  foLigueufe  rapacité. 

Le  mercredi  i , les  légions  réunies  fe  féderept 
fur  1 efplanadé;  onfupprimedixvneufs  compagnies 
catholiques.  L etat-major  eft  réélu;  les  plus  zélés 
clubîftes  le  forment  ; on  proclame  la  paix  ; les 
tombereaux  parcourent  la  ville,  pour  enlever  les 
cadavres  dont  les  rues  font  obftruées  ; le  calme 
fuccede  au  tumulte;  les  troupes  auxiliaires  fe  re- 
tirent; mais  on  lailie  aux  portes  de  la  ville  quinze 
cents, cévenols,  qui,  moyennant  la  folde  jour- 
nalière de  quarante  fous,  protègent  les  proteftans, 
6c  font  trembler  les  catholiques  : tel  eft  fécac 
d humiliation  auquel  ces  derniers  font  réduits; 
ctat  bien  douloureux  6c  bien  déplorable. 

Mais,  pendant  ces  tems  d’épouvante  & d’hor- 
reur, que  devient  l’afTemblée  éledorale?  Con- 
fondue j 6c,  pour  ainfi  dire  , identiflie  avec  le 
club , elle  contini:e  froidement  fes  éleétions , 
tranquille  au  fcin  des  alarmes^  6c  fermant  l’oreille 
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ailx  cris  plaintifs  des  mourans  qui  l’environnenr. 
Eh!  qa*avoir-elIe  à craindre?  Les  proteflnns 
triomphent î les  catholiques  fosit  foudroyés;  la 
force  publique  eft  à Tes  ordres;  rien  n*efl:  capable 
de  troubler  fes  féances  ; aulîî  les  terinine-t*el!e 
au  gré  des  clubiftes'SsT  des  proteftans,  qui  fe  par- 
tagent la  majeure  partie  des  charges  adminiftra- 
rives,  Ôc  lailTenr  à leurs  créatures  Ôcà  leurs  a/Edés 
celles  qu’une  politique  profonde  de  raffinée  exige 
qu’ils  n’occupent  pas  eux -mêmes;  en  un  mot, 
Vigier,  donc  jamais  rien  n’égala  l’impudence 
l’audace,  Vigier  eft  préfident  de  ralTembléc. 

Ces  commifTaires  fe  hâtent  de  faire  une  pro- 
clamation, pour  annoncer  à la  France  entière 
£jjie  la  religion  na  point  eu  partiaux  malheurs  de  la 
ville  de  Nifmes,  Supprimons  toutes  réflexions  fur 
cet  étrange  manifefle  : tout  commentaire  devient 
inutile,  lorfque  les  faits  font  fi  clairs;  & l’objet 
de  celui-ci  n’efl:  point  équivoque;  mais,  com- 
ment contenir  fon  indienation  à la  leéture  de 
ces  certificats  , arrachés  dans  des  momens  de 
terreur  aux  fupérieursdes  monafteres , pour  prouver 
que  les  églifes  furent^'refpeélées  : la  fuite  nous 
apprendra  quelle  contrainte  dut  être  employée 
auprès  du  curé  Clémenceau , pour  lui  faire  cer- 
tifier qu’un  feul  ciboire  avoir  été  fouftrait  aux 
capucins,  tandis  que  la  municipalité  de  Sooimiéres 
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a eonftaté  renlévement  de  plufieurs  autres  vafes 
facrés;  efle  nous  apprendra  comment  la  violence, 
qui  arracha  à des  pr-êtres  épouvantés  & fpoliés,^ 
de  fauffes  atteftations,  fur  les  vols  de  leurs  églifes* 
leur  impofa  un  filence  abfolu  fur  le  pillage  de 
leurs  maifons;  car,  enfin,  s’il  iraportoic  d’ap- 
prendre à la  nation  ce  qui  s’étoit  palTé  aux  ca- 
pucins, le  malHicre  de  ces  religieux,  l’invafion 
de  leurs  effets,  k démolition  de  leur  maifon, 
croient  des  circonftances  affez  graves  pour  trouver 
place  dans  le  rapport  de  M.  Clemenceau.  Le 
pillage  du  college,  le  vol  des  effets  des  profef- 
feurs  & des  pehfionnaires  , dévoient  également 
alfez  affeéter  le  reûeur  de  cette  maifon , pour 
ne  pas  être  palfés  fous  filence  dans  l’écrit  qu’il 
figna  le  piftolet  fur  la  gorge  ; enfin,  la  dévaftation 
du  couvent  des  Jacobins,  des  maifons  des  abbés 
Bragouze  & Cabanel,  n’étoient  pas  fi  étrangères 
aux  fnfultes  faites  à ces  miniflres  de  nos  autels, 
qu’il  ne  fût  bien  à propos  d’en  publier  les  détails. 

Paffbns  fur  les  puérilités  recueillies  pour  char- 
ger les  catholiques.  Eft-il  rien,  par  exemple, 
de  plus  pitoyable  que  cette  affedation  avec  la- 
quelle ils  les  ont  qualifies  de  poujs-rou^cs  , pour 
infinuer  que  les  poufs  d’une  même  couleur  étoient 
des  fignes  de  ralliement  préparés  pour  la  contre- 
Tàvolutiofi  Q\x  la  St,  Savthtlcmï  f Chaque  com* 
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pagnîe  n’avoic-elle  pas  (es  poufs  <îe  meme  cou- 
leur ? les  dragons  & grenadiers  n’avoieiu-ils  pas 
leurs  chapeaux  furmontés  de  grands  plumets  blancs 
qui  les  diftinguoient  de  tous  les  autres  légionnai- 
res ? Eh  bien,  cette  fingularité  a-t-elle  etc  un 
' prétexte  pour  douter  de  leur  civifmc  ?'Etd  ailleurs 
obfervez  , citoyens,  comment  le  pouf  rouge  a été 
un  (ignal  de  ralliement  ; fur  dix-huit  compagnies 
qlii  les  porroienc  , il  n’y  en  eut  que  trois  qui  fe 
défendirent, les^utres,  fansavoir  prix  aucune  parc 
^ d la  rixe,  furent  défarmées,  fans  rcliftance  , chez 
leurs  capitaines , & il  ne  s’opéra  entre  tant  de  prof- 
crits  d’autre  réunion  que  celle  du  même  tombeau. 

Kejouis  - toi  ^*  * * * *.  tes  defiTeins  af- 
freux ont  rcuiîi  , tes  fatélites  triomphent , leurs 
horreurs  font  juiftihées.  ' Que  dis  - je  ? tu  dois 
accendie  pour  eux  Sc  pour  toi  de  éloges 
des  récompenfes.  (t)  N’as-tu  pas  réu(îi  à les  faire 

.(i)  Les  milicesi'des  Cevennes  ôc  de  la  Vaunage,  ont  , 
ré^u  de  rAfTemblée  nationale  des  témoignages  de  fa  fa- 
tisflélion  fur  leur  conduite  dans  la  ville  de  Nifmes  ; & 
les  légîn^onaires  de  Montpellier  ont  été  ignorés.  Mais  la 
recooaoiflance  des  catholiques  faura  élever  à leur  patrio- 
' tifme  un  monument  , qui  en  confacrera  à jamais  le  fou- 
venir.  LaiiTerions-naus  ignorer  à TEurope  étonnée  qu’ils 
ont  été  des  dieux  tutélaires  pour  les  catholiques , qu’ils 
ont  fauve  leurs  temples  , leurs  maifons  6c  leurs  vies  » 
iorfque  les  brigandages  des  proiellans  font  épurés  au 
creufet , 6c  conlîgnés  dans  le$  faites  de  l’auguite  AdTemble'e* 
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teconnoîtte  pour  patriotes?  n’as-tu  paS  perfuadé 
que  les  malheureux  catholiques  étoient  les  enne- 
mis de  la  patrie  ? n’as-  tu  pas  étouflFé  par  tes  noires 
calomnies  l’intérêt  qu’ils  méritoient  d’infpirer  à 
leurs  freres?  Tandis  que  fous  le  voilé  du  patrio- 
Je  patriotifme  ! ah  , monftre  d’ini- 
quité ! comment  n’as-tu  pas  craint  d’en  profaner 
les  faintes  idees  , au  point  de’ les  allier  aux  plus 
exécrables  forfaits  F mais  tremble  fcélérat , quelle 
que  foit  ta  profpérité  aéfuelle,  elle  aura  un  terme. 
Rarement  le  crime  rede  impuni  j les  tiens  font 
d’une  nature  à provoquer  toutes  les  vengeances  , 
i rendre  ta  mémoire  exécrable  , & à cette  nation 
qui  t honora  de  fa  confiance,  & à l’humanité  en- 
tière dont  tu  es  devenu  l’opprobre. 

Vous  venez  d’entendre,  citoyens,  les  affreux 
malheurs  que  viennent  d’éprouver  nos  freres  in- 
fortunés; ils  etoient  préparés  de  longue  main. 
Depuis  long-tems  lacaufe  des  ptoteftans  eft  prô- 
*ée  par  une  multitude  d’écrivains , parmi  kfquels 
il  s’en  trouve  quelques  - uns  de  diftingués  : tes 
écrivains  , contre  toute  vérité  & contre  leur  con- 
fcience  , n’ont  pas  dédaigné  de  faire  l’apologie 
de  ces  monftres  ; mais  dans  un  liecle  corrompu  a 
quoi  ne  réulîît-on  pas  avec  de  l’or  F La  tragédie 
de  Charles  IX  , foit  qu’elle  ait  été  faite  à deflein  ^ 
ou  autrement  n’a  pas  peu  contribué  à ayanctt  ces 
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défaftres.  L’intérêt  que  cette  piece  a fait  naître 
pour  les  proteftans',  les  a enhardis  dans  leurs 
projets  criminels  ; mais  loifque  le  fénat  François 
a eu  pronoiicé  Panarhéme  contre  les  catholiques, 
alors  les  proteftans  ont  penfé  qu*ils  pouvoient  tour 
tenter;  que  toute  réfolution  de  punir  leurs  com- 
plots ^ leurs  attentats  , feroic  déformais  odieufe 
ôc  regardée  comme  anti-patriotique. 

Et  cependant , citoyens , vous  voyez  combien 
dans  tous  les  tems  les  proteftans  ont  été  cou- 
pables envers  les  catholiques  ; vous  favez  de 
quels  nombreux  maftacres  ils  fs  font  fouillés  â 
différentes  époques.  Apprenez  encore  que  cette 
horrible  Michelade  ordonnée  en  15 <>7,  cinq  ans 
avant  la  Saipt  Barthelemi , & dans  laquelle  le 
confeil  des  proteftans  de  Nifmes,  le  club  de  ce 
tems- la,  ordonna  le  maffacre  de  Tévêque  , des 
chanoines , des  prêtres , des  confuls  & des  prin- 
cipaux habitans  que  des  bandes  de  légionnaires 
armés  arrachèrent  de  leurs  maifons  6c  condui- 
firent  dans  la  cour  de  l’évèché  où  ils  furent  poi- 
gnardés 6c,  précipités  dans  un  puit  qui  en  fut 
comblé  & dont  reaù  furnageoit  Ufiêlée  de  fang  (i)  ; 
apprenez  que  ce  maffacre  horrible  , encore  récent 


(i)  Hift.  de  Nifïnes , terne  pagee  p & fui  vantes. 
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lorfque  Charles  IX  ordonna,  celui  de  la  Saint 
Barthelemi,  ne  put  déterminer  les  catholiques  à 
fe  venger  en  faifant  périr  les  proteftans  de  la 
incme  maniéré.  Lorrqiîe''les  ordres  du  roi  furent 
arrivés  a la  cité  de  Nifmes,  he  conful  Villars  fit 
alTembler  tous  les  citoyens  de  leur  repréfenta  qu’ils 
ne  dévoient  point  obéir  à des  ordres  aufîi  fangui- 
nairesi;  que  le  roi  avoir  été  trompé,  Sc  que  c’étoit 
fervir  la  religion  & l’état  que  de  mettre  les  pro- 
leitans  fous  la  fauve-garde  de  la  loi  ôc  de  Thuma- 
nité.  H fut  arrêté  dans  cette  alfemblée  que  les 
portes  de  la  ville  feroient  fermées  & que  la  garde 
en  feroient  confiée  à des  citoyens  pris  parmi  les 
proteftans  Sc  les  catholiques. 

Les  catholiques  de  nos  jours  n’ont  pas  dégé- 
néré de  la  vertu  de  leurs  ancêtres  , i(s  ne  cefient 
d’en  donner  les  témoignages  les  plus  authentiques. 
L’un  d'eiix,  quoique  proferic  Sc  ayant  échappé  dix 
fois  â la  mort  qui  lui  étoit  préparée  par  les  pro- 
teftans  , ( i ) vient  de  faire  une  adrelTe  puifée 
dans  la  morale  évangélique,  dans  laquelle  il  in- 
vite, il  preffe  tous  les  citoyens  de  Nifmes  à ou- 
blier leurs  refiTentimens , i renoncer  à toute  haine, 
toute  vengeance.  « Aimez-vous  d’un  amour  fin- 


(i)  M,  Boyer,  fubllitut  du  precurcur  de  la  commuoe. 


*»  /■ 

( 47  ) 

•ere,  leur  dit-il  d’après  St.  Paul , dcceftez  le  mal, 
attachez-vous  au  bien  ; aimez-vous  mutuellemcnc 
avec  une  charité  vraiment  fraternelle  ; bcnidêz 
ceux  qui  vous  perfccutent  ; ne  rendez  â perfoniie 
le  mal  pour  le  mal  ; faites  du  bien  a tous  devant 
Dieu  de  devant  les  homnies  j confervez  la  paix 
autant  qu’il  vous  fera  poflîble  ; ne  vous  vengez 
point,  mais  laiiïez  exhaler  votre  colere.  C’ell  â 
moi,  dit  le  Seigneur,  que  la  vengeance  appar- 
tient •y  c’eft  moi  qui  rendrai  juftice,  » 

Eh  bien,  le  croiriez- vous , citoyens,  tous  les 
catholiques  ont  témoigné  des  fentimens  conformes 
à cette  fubiime  moi^ale  ; les  feuls  protellans  font 
refté^  inexorables  dans  leur  inimitié , & ils  con- 
tinuent toujours  de  les  perfécuter.  Ecoutez,  ci- 
toyens , & vous  allez  entendre  le  complément  de 
leur  fcélératelTe. 

Vous  avez  frémi  des  meurtres,  des  pillages, 
des  dévaftations,  mais  vous  croyez  du  moins  que 
c’eft  le  dernier  période  des  malheurs  des  catho- 
liques ; non , non , on  leur  réferve  encore  un 
autre  genre  de  perfécution.  On  avoir  imaginé 
répouventail  d’une  contre  ~ révolution  ^ ôc  le  club 
vouloir  abfolument  que  l’étrange  idée  de  cette 
chimere  fut  accréditée  de  propagée  ÿ en  confé- 
quence  il  défigne  les  chefs , fauteurs , complices 
\ ôc  adhérans  de  la  prétendue  conspiration^  ^ fans 


V 


( 48  ) , , 

autre  examen  , ils  font  jettes  dans  des  cachots> 
En  peu  de  jours  les  prifons  étroites  & n\al  faines 
regorgent  de  citoyens  de  tout  état  entaffés  pèle* 
' mêle  y les  formes  judiciaires  font  bientôt  appel- 
lées  au  fecours  de  l'autorité  arbitraire.  Le  pro- 
cureur du  roi,  vendu  aux  proteftans , reçoit  des 
dénonciations,  porte  des  plaintes  , fait  entendre 
des  témoins  pourvu  qu’ils  foient  contre  la  muni- 
cipalité & les  catholiques  ; eh  quels  témoins , 
grand  Dieu  ! c’eft  le  club  qui  les  adminiftre 
les  prépare  j c’eft  Je  club  qui  choifit  les  no- 
tables adjoints  ; c’eft  le  club  qui  menace  les 
juges,  quand  la  juftice  les  porte  au-delà  de 
fes  volontés.  Jamais  l’iniquité  des  tyrans  n’of- 
frit tien  de  fi  alarmant  pour  l’innocence.  Douze 
cents  familles  catholiques  , craignant  d’être 
enveloppées  dans  ces  ténébreufes  manœuvres  , 
défertent  la  ville.  Enfin  , après  avoir  déployé  le 
plus  terrible  appareil  des  ioix  pour  en  impofer 
au  peuple,  on  a été  forcé  de  rendre  la  liberté 
à la  plupart  des  captifs  : les  autres  gémiifent: 
encore  dans  les  cachots,  parce  qu’on  veut  abfo- 
lument  trouver  des  coupables. 

Cependant  les  commilTaires  du  roi , au  nombre 
de  trois  , dont  dei^x  proteftans  , le  préfidenc 
Vigier,  fes  collègues,  & les  membres  du  club, 
commandent  â la  force  publique.  La  nouvelle 
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légion  efl:  brganifée  à leur  gré , êc  leur  eft  dé-i 
Vouée,  ainfi  que  les  quinze  cents  étrangers  qu’ils 
ont  retenus  à la  folde  de  la  commune  & le  régi- 
ment de  Guyenne. 

Quelques  foldats  fetoyés,  régalés  par  les  pro- 
. teftans , ne  paroifTent  pas  au  quartier  de  tout 
le  jour  j on  ne  voit  que  bals  & feftins  , <Sc  le 
délire  efl:  au  point  qu’à  la  fuite  d*un  repas  fomp- 
tueux  , on  a vu  ce  qu’on  appelle  les  dames  6^ 
demoifelles  du  bon  ton  fe  mcler  âux  danfes  Sc 
aux  jeux  indécens,  au  grand  fcandale  de  ceux 
qui  ne  partageoient  point  cette  bruyante  orgie 
des  foldars  prie  Je’ vin  le  branle  te- 

nant d’une  main  une  de  ces  femmes , de 
l’autre  une  fille  de  cabaret  ou  une  proftituée. 

Voilà , citoyens , la  déplorable  fituation  des 
catholiques,  ôc,  cependant,  leurs  tyrans  ne  font 
V ni  fatisfairs  ,,ni  tranquilles;  leur  confcience  bour- 
relée a déjà  commencé  de  venger  l’innocence; 
Les  infortunés  éprouvent  du  moins  dans  le  fom- 
meil  la  douce  confolacion  du  repos.  Il  n’en  efl: 
point  pourde  coupable;  fa  couche  efl:  continuel- 
lement aflîégée  des  furies,  & l’enfer  efl:  dans  fou 
cœur.  Tel  efl:  l’étàt  des  proteflans;  ils  craignent 
tout,  pour  prévenir  un  revers  îde  fortune, 
ils  ufent  de  routes  les  rigueurs  poflibles  ; les  op- 
primés éprouvent  chaque  jour  les  plus  cruels  trai- 
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temens  : jamais  le  defpotifme  oriental  ne  pefa 
il  horriblement  fur  des  têtes  libres  ; jamais  les 
catholiques  n’efTuyerenc  de  plus  grandes  perfé* 
curions.  Attaqués  dans  leurs  propriétés,  leur  vie, 
leur  honneur,  ils  n’ont  pas  même  le  droit  de  fe 
plaindre,  de  repouffec  la  calomnie,  de  faire  parler 
le  langage  de  la  vérité  ; leurs  moindres  pas  font 
épiés , Sc  leur  exiftence  efi:  pour  eux  le  fardeau  le 
plus  pénible. 

Une  plume  plus  habile  que  la  mienne  tracera 
fans  doute  un  jour  ce  terrible  tableau;  quelque 
ami  courageux  de  la  vérité  prendra  le  foin  de  fa 
défenfe  , il  rcvclcia  le  fecret  de  cette  funefte 
çonfpiration , attribuée  aux  infortunés  catholiques , 
par  ceux-là  mêmes  qui  en  avoient  ourdi  la  trame  ; 
il  prouvera  que  la  révolution  n'a  eu  aucune  part 
prochaine  ni  éloignée  à ce?  défaftres  ; que  le 
maintien  de  la  confticution  en  a été  le  prétexte; 
mais  que  le  fanatifme,  l’ambition  & la  fureur  de 
dominer  en  ont  été  les  véritables  caufes  : il  éta- 
blira , enfin , que  les  prétendus  amis  de  la  ednf-^ 
tïtutïon  n’étoienc  autres  que  des  brigands,  faifant 
profeffion  du  calvinifme  , de  les  prétendus  ariflo” 
çrates  des  croyans  de  l’églife  romaine. 

Citoyens!  la  franchife  &:  la  véracité  les  plus 
loyales  ont  feules  guidé  ma  plume  dans  les  détails 
vous  vçne?  de  lire.  S’ils  ont  porté  quelque 
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cmotiori  dans  vos  âmes  fenfibles,  les  catholiques 
feront  moins  malheureux.  On  oublie  les  peines 
lorfque  l’humanité  les  ‘partage  ; & Teftime  des 
gens  de  bien  efl  la  plus  douce  confolarion  qu  on 
puilTe  offrir  à Tinnocence  opprimée  ; ' elle  fuffic 
pour  repouflTer  les  traits  envenimés  de  la  calom- 
nie J & faire  triompher  la  ^vérité. 
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